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'LJASPARD le CompaHeur deCréqui-Montfort, marquis.
de Courtivron, Mettre-de-camp de cavalerie, Penûon-
iiaire-vétérai-ide l'Académie royale des Sciences, naquit,
en i î de Jean le Compa~eTar marquis de Courtivron
& de Charlotte de CiermoBt-Tonnetre.

Il entra, dès l'âge de quinze ans, dans le régiment du.

marquis depuis maréchai de Ciermont Tonnerre, foit
cncie alors CommtHatre générai de l'a ea.vaieM€ &, à
~eize ans, il y eut une compagnie. La guerre ~ë déclara
bientôt après, & M. de Courtivron lui vit le tDMq.uisde
Tonnerre eu quatité d'aide-de-camp au ~ege de P~ii~bourg
& dans tes campagnes qui jtuîvUrent ce

Uhéëdueatî&~m~rrô~ap~qmHze ans, dans UBtemps
où en général elle commençoit plus tard qu'aujoar~bu!,
& interrompue pour le &rvic@&p<wt~g<jteM"e.,Nfdtt~oit

pas faire pré~mer que la vie de jde .CbmttVMn feroit

prefque uniquement coa~acFeeaux Sciences. Mais n'ayant
que vingt-un ans à l'époque de la paix, il fe trouva encore
affezjeune pour faire de nouvelles études. Bientôt il aima

pour elles-mêmesies ~cieïrcesqu'il n'avort d'abord cultivées

que pour remplir dans toute leur étendue les devoirs de
fon état; vécut avec M. CtaM~ut beaucoup plus qu'avec
fes camarades & dans un âge dans une {:o6tion où ii
eût été excufabie de ïe laitier éblouir par les brUIans

phantômes de l'ambition, une place à l'Académie des



Ri;

B EiS S C t E M C E S. t3<t

étoit devenue i'obiet fecret de fes defu-$& de
Sc~ttccs.étpit devenue~objet fecret de deurs & de

fes travaux.

La mort de remp<reur Cartes VI ralluma ïa guerre eH

Europe: le cardinal dpfteur! avoit fbutenu avec trop de

fbiMcne <e parti de la parx, parce qu'il craignoit de

t'exposera ia nécemté de renoncer à une place dont, à

t'age de quatre-vingt-dix ans, il n'avoit pas la force d'en-

vifager fa perte fans regrets; & fu!vant avec répugnance

des vues ambftteufes dont 'Htonnonïbit toute i'niuhon, il

mettoit une lenteur &une économie nuiubles au fuccès,

dans ~e~bM !dM ptatM ~atteaf, Mais tnat combinés

qu'H dc~ppM~S~tM~~tagetie qw par timidité.

M. de Courtivron fervit dans i'armce de Bohème. L'ac-

tivité &i'intetiigence qu'il avoit montrées dans fespremières

campagnes, ia réputation d'oScter
applique

& imhrait que

~bn
eo~ pour l'étude im. avoit méj!tée, le nrent choif!r

pour;~e-m~h~~n~ai des bg~s/ cavalerie JaM

p'r;~d~~$~. i~n<:fal..~~1~~ la. çay~kr~.e.dansraTmée
P~

d une fois i! rempHt da~ <& corps icpafés tps tMtCttons

de Maréchal gênerai. C'e~ en cette qualité qu'ii~ fuivit

ie marquis de Tonnerre au rav~taniement du château

de Fravenberg, expédition dans laqtMue ii fut Mené. La

m~tpe anN~eji fut chargédesmêmes roneHonsdansïa petite

m.5tJMi

~w&P~1 [~5h~gé ~J:S fo~éHons

d~s.

la
petite

~~ë~~ ~Baviere; eut~
bonheur de le tu-er d'unp~n! emment.o~ )'in~~Q"te de

(on courage 8e fon zèle pour le Mut des troupes ray~ent

~Bgage, &,de cou&rver à ion pays rhomme dont!e g~MC

~ev(~ bïentatj~re changer la face de !a guerre. U le

j[~vit dans fa marche des bo~ds du Danube à Prague. H

battoir chauer les ennenns du château d'EHenbogen ou

tJs.avoient rauëmbï&tpui (~ qu~is pouvoient opp.oler~de

troupes à ia petite .arjnéce Françoi&. Chargé d examiner

cette fortereilë, M. de Courtivron manda au comte de

Saxe que ia garnifbu de ce château étoit au moins au~t

nombreufe que fon armée ~<M ~f/- Cc~~oM /~t~~
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f..t t~ -<' j., r~) e, <- r–~ ffut toute la réponie du Général, & ie fort fe rendit le
lendemain.

La bleuure queM. le marquis de Courtivron avoit reçue

l'obligea de renoncer l'année Suivante à l'état militaire,

après avoir obtenu pour récompense de fes lervices la
croix de S.* Louis & ie brevet de Colonel. H prit aiors le

parti de fe livrer tout entier aux Sciences; & l'Académie

qui avoit reçu avec un intérêt méié de furprife les euais

qu'il lui avoit adreuS~ des camps de la Bohème, i'iMiopta
en ï comme Adjoint-mécanicien.

Dirferens Mémoires qui renferment presque tous des

applications du calcul à des quêtions de mécanique, d'af-

tronomie, d'optique ,& un traité fur cette dernière fcience

qu'on peut regarder comme un domméntèire MMthcmatïque
de l'optique de Newton, ont été les fruits du foifir de
M. de Côùrtivron. On voit briHer dans tous ces ouvrages
une modestie vraie, un deûr d'être utile qui l'emporte fur
celui de ta célébrité un amour de la fcience qui fait

entreprendre des travaux longs & pénibles, pour en faciliter
aux autres l'étude ou les applications. Si on y aperçoit
fou vent combien il avoit approfondi plufieurs parties des

mathématiques, c'eft uniquementdans les circonfbmces où
il n'àuroit pu le cacnër iai~nu~ h *&e~ë;~ iâ'nm.

plicitë qn~vpûibK~bnnar' ï ~s folutions. Ainn, même
dans un ouvrage de géométrie, au milieu des caïcuts &
des formules, un Savant iaiHe échapper d~~o~'it~
peignent fon ame & Ïon cara~ère. B~nit ces Mémoires
M. de Courtivron fait un u~age prefque continuel de

l'andyïe algébrique & on doit lui favoir gré d'avoir
connu toute futilité de cette méthode dans un temps ou
l'on ne pouvoit encore que la deviner.

`

Les Savansfe renferment rarement dans les limites d'une
feule fcience ils fe livrent presque .tou~bury à d'autres
études dont la liaifon avec leur étude principale, leur

inipirele goût &~ leur ~itfentir Futilité. Quelquefois
Même ils ne cherchent dans ce nouveau travail qu'mt
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deianement nécenaire à c.;s hommes pour lefquels l'habi-
tude d'exercer leur raison rend infipide tout ce qui n'eft

que mouvement, mode ou diuipation. Mais fouvent ceiui

qui vit dans la Capitale, loin de s'enorgueillir de l'étendue
ou de la variété de fes connpinances, cherche à ia cacher.
Comme il fent par fa propre expérience combien
l'homme qui n'a cultivé une fcience que par intetrvaiies,
eft prefque néce~airement intérieur à ceux qui en ont fait

l'objet de leuM méditations habituelles, il ne veut pas fe
montrer à côté d'eux, parce qu'il y feroit vu avec trep
de dé&vantage~ Legavant au-icontraire qui comme M. Je

marquis de Com~iveom "~f&etucoap à la campagne
entouré d'hommesdont il ne peut& diûïmuierl'in~feriorité,
m~medans les genres de connoiNancesqu'il n'a qu'e~Beurés,
éprouvant à tout moment ie befoin de ces connoiûances

pour lui-même, leur utilité pour les autres, & voyant
des: observations intére~antes prêtes à fe perdre faute

d~reax quL ~chehi.des ~Mnp, doit .nsce~airement laiuer

échapper le fecrettMp~ ~t~atod~U~&)& t~geNe~'auroient
ailleurs engagé à garder.
.M. le marquis de Courtivron fe faifoit un devoir

'd'envoyer exactement à l'Académie fes obfervations d'hii-
toire naturelle, de phyHque, d'art vétérinaire.

Np~t~~o~i~i~ursM fur une épizootie

qur&én~Hi~J~ Des bœufs
amenés d'AHemagneataMte deTarmce~awoaent répandu
cette maladie dans nos provinces; car il e~ rare qu~ la

guerre n'amène pas à fa fuite quelque fléau de cette eipèce,i
qu~eMene- répande ~as quelque maladie contagieufe, quel-
que vice ignora, nqatique ieorruption nouvelle comme

la Nature avdit voulu:pr~ajMr au. crime de la guerre,
wne~punition à laquelletes Î~ÊMOs.Bornesie piuscomtam-
m~nf ~ictMieu~s ne pourrMent échapper~ Ces Mémoires
de M. de Courfivron font un des premiers ouvrages fran-

çôis où des qms~ons importantes fur la manière dont les

épizooties fe répandent, les moyens de la arrêter, ie peu
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<4f ft)<-r~< ~< t'~mff!~< r<~nntt< aM='nt ft~ tra!t~< f{ ai~r~tde fuccès des remèdes connus, aient été traités d'après
l'obfervation, & en fe préfervant avec un foin égal des

préjugés populaires & des fyûèmes. La tage~Ïe de fon

etptit ie mettoit à l'abri de ces deux genres;de.~educHon

qui paroHïent opposes, & qui cepeadant naiueat d'une

même cauJfe, i'empire~d'une imagination forte fur unt

laiton ~oiMe~
M. le marquis de Courtivron donna, aum piuCeurs

Mémoiresfur les forges, & une <te&fîption. de~cet Art

inapoctant qu'il avoit étudié & comme phyficien & comme

propriétaire. Ses connoiuances en phyfique iui ont été

.tres~vantaget~es pour iamétiora~on des forges qui iui

~pparteno<ehb!Get~Mt~~imBtedu<te)de&faences e&~ns
doute un de leurs moindres mérites; mais c'eft un des plus

propres..à frapper la multitude, & ii cft bon qu'elles

ritains s'en pacer Quelquefois. On peétmd~MiesAbdé-.
ritains Be ~naheBcèBea~à MgN'éer l'étude comme une

occupation digne d'un homme raifonnable, qu'après av~

vu un philofophe célèbre, ieur compatriete, s'enEtchic

par une fpécuiation de commerce~MSt~ y; < he~acoup
d'Ab~ri~M)a!t~e &uwMiiBtt<tej)NatîoMÏe: plus éclai-

rées. j

M. deCourdvTonétQtt~œ<MN~,iit~e~~t!g~
tïo<Mia~~)~<à)t))i«<)' t' ~jtttiieï ceHede veiiier fur

fon patrimoine doit ~ansdoute ptEC con~~e. i'éioignArenft

peu-à-peu de ia Capitale &jde~A~fM«t. M ~~tit~tM
de ~PenHonnaire-v~téEM~& I& MtiM.pM~que~foiament'
dans fes lezre~

Ii s'étoit marié deux fois i&prenucre, avec madeaMi~

feite de ~amt-Cyr-Cceti, qu'il eut te maHMur<ïeperdra

peu de temps après Ion mariage; eit& hm iM&< m~Ns~

M. le comte de Comrtiwon t au~du~NMttoapha&Mdans

le corps des Carabiniers. Ett B~~ ~oe&~matkmc~eMBf
<!etFut&i,qui Jtti~ na-véoa~&:jix&~ëanné «ot~ &b,Bb
deux font chevaliers de J~the~t& onc Rte dtanaineH~
du chapitre .d~Aiix. H aa~~e~~ .ecat&bttMR~~8u~t.i~
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mort, de maner deux de les nls; lun avec mademonciie
de Ciermont-Tonnerre, pettte-niie du maréchal de Ton-
nerre jtbnonc!e; fautre avec mademoifeiîe Brinbn.

Il fut attaqué d'une maladie vive vers iann du mois de

Septembre ty~, & mourut le 4. octobre fuivant.
Son abfence habituelle ne m'avoit point permM de le

connoître affez, pour prétenter aux yeux de tes Confrères y

plus anciens que moi, le tableau des vertus qui iui ont
mérité leur efUme & leurs regrets ta main de l'amitié y
a Suppléé ie portrait que ~e vais lire a été tracé par
elle, &:j'ai du re~ec~er fon ouvrage.

M. de Courdvron étoit bon avec dncernement & fans
f?ib!eue. Sans qa'ii ~bageât à être imposant par ~es
manières, il étoit également impontbie d'être familier avec
lui, &.de ne pas lui accorder une entière con6ance. «

II tonnoMIbit ies devoirs de t'amitié & les remp!i(Ioit
tous ~ehubleaux moines attentions, & ne les négligeant <.

janMis, N'en exigeoit j~cah~
Sa ~onverJtatian était tou~onr&mt~-e&nte,très-j&wvent«
!nA)rudive; il favoit beaucoup, parioit bien & ~anspré- M
tention de <e-~u'JI ~avott, jaccais de tui-meme non qu'il <.
ne fût uncèfB & vrN; <n<u~H tt patu,uMier toute fa <.
vie pour ne s'occuper que du bien qu'n pouv&it ~aire & «

~E~t~ ~M)~~î ê~'t P~~ grande exac- «
titude lans par<M<KtEeifdMï ~f autre approbation que «
cène de fa co~ucience. c, «

Sa phiIo~ophte~tohceHcde ta Bature, ceue que ~me <t
une rat&n édatrée~ tDai&enefe.montrpit dansas actions, M-
putt~ oue da~ 11 les préjugés <
~tabiis, &n~ ~tre ~teS~e ~~cu~ Son aMe ~tok icrtc; <
mais iï lainoit aux ~c~s reuburces qu'il croyoit
pouvoir leur être MtHes qu<~u~ n'en eut pas befoin <.

pour iui-meme. Toujours p~e &M au~éf~, jten~bie fans <.
ibibiene, H vouioh ~ncèMM!t~e bonheur de fes &m-
biabies, il y conû-ibuott autant qu'H ét~it en iui mais il
trouvoit bon <~nec~tcuM ~ouît en paix de ia Mberté de
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cholîtr des moyens d'être heureux parce qu'il nepenïo!t
chomr des moyens d'être heureux, parce qu'il ne penïo!t

pas que ces moyens funënt les mêmes par tous les
~'hommes.

ïi piaçoit fes bienfaits avec fageffe, ne nég!igeant neR
pour s'affurer qu'ils auroient une utilité réelle '& durable
mérite fans lequel la bienfaifance peut être encore un
intiment eu:imabie, mais n'eft plus une vertu. Jamais il
ne s'efi plaint de l'ingratitude, parce que le defir d'ob-
tenir de la reconnoiHance n'étoit pas ce qui le portoit
faire le bien. !i connoiuoit trep les hommes pour les
eu:Imer beaucoup mais il les piaignoit & c'en: anez

» pour les fervir.
On pouvoit quelquefois fe trouver filencieux, 6-oid &:

réferve, peut-être parce qu'il favdit qu'a ne fefoit pas
entendu mais pour attribuer jfbh fdence à ce motif, il
falloit le deviner jamais il ne s'eft permis une expreffion
qui donnât lieu de l'en foupçonner.

H a eu ce mérite fi rare d'avoir voulu être meilleur
avec ies années & d'y avoir reuHL H favôit q~oh ne
vieillit pas impunément, &il fentMoh <e croire obligé
de réparer fes pertes par les agrémens de l'efprit, &

fur-tout par la douceur de fa fociété. Les défauts
qu'on

avoit pu obierverea
~J~B~

~~ë" ~pper les

oit puobferve.re.t ~~rr,~ point doiesyenide~ ?'<?)?** ~TSge ncïu! en avoit point donné
de hcmveaux.

Comme il avoit apprécié la vie, ij faqMhtee&n~erbuMe~
peut-être &M t€gràf & <eù!ïenttthent qu'il ait été

pbmbled'ap<~cevoa-~ travers le calme & le nîenee de
fes dernieK mômens, a été la recpnnoinance des jtoins

qu'on iui rendoit, & l'attention ioutenuc de ménager ht
~nnbHitd de fes amis & de fa farniHe."

<~<~




